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La crise ministérielle.
m. Gambetta ft fortneliement eifprimé au

Président (ie la République son désir de ne
faire figurer dans le nouveau ministère au-cun

membre de l'ancieu cabinet.
M. Gambetta n'est point sorti avont-hier

soir de chez lui, et n'a reçu en tout que trois
tijsiles. C'est seulement hier malin que les
démarches onl commencé pour la constitu-tion

du nouveau cabinet.
Personne ne connatt encore les noms des

Dieaibres du ministère Gambetta, Tout ce
que l'on peut dire, c'esl que M. de Freyci-net

est disposé à accepter les propositions
de M. Gambetta, el que son entrée au miuis-
1ère peul être cons'dérée comme certaine.

La création d'un nouveau ministère des
arls et raanufactures, dont le titulaire serait
M. Anlonin Proust, peul être considérée
comme probable, mais i l n'y a encore rien
de positif à ce sujet.
Selon les bruits de couloirs, la liste des

membres du futur cabinet serait arrêtée, et
aucun membre du cabinet Ferry n'en ferait
partie.
Il ne serait pas étonnant que le miDistère

Gambetta parût ce soir à YOfficiel.

Il esl posilif, dit le N a t i o n a l , que M. de
Freycinet accepte le portefeuille des affaires
étrangères.

M. Léoa Say ira très-certainemeDi aux
finaDces.

A la Chambre, la séance d'hier n'a pas
présenté beaucoup d'intérêt.
On a procédé à la vérification des pou-voirs

au milieu de l'inattention générale.
H. le ministre de la guerre a déposé un

projet de loi portant ouverture de crédits se

montant à 28 millions, pour les expéditions
de Tunisie el du Sud oranais,

M. André a déposé une p-'oposition de loi
relative aux mesures à prendre pour com-battre

le phylloxéra.
M. Naquet a déposé une proposition de

loi relative au rétablissement du divorce.
M. Bonloux a donné lecture du rapport

sur l'éleclion de Marçay (Vienne).
M. Joliboisa demandé l'ajournement de

la délibération sur cetteéleclion, qu'il se pro-pose
de contester.

La Chambre, consultéer a prononcé l'a-journement.

*

On a distribué hier à la Chambre trois
projets de loi prt^sentés par M. Laroche-
Joubert :

Le premier, tendant à réunir le Sénat et
la Chambre des députés en Congiès pour
délibérer sur le projet de modification de la
Constitution, de façon que le peuple fran-çais

puisse être légalement consulté par
oui ou par non sur le point de savoir s'il
veut que. la Constitution de <875 soit révi-sée

;
Le second, ayant pour objet de transfor-mer

tout notre système d'impôts de façon
que l'intérêt du plus grand,nombre se
trouve plus équitablemenl observé ;

Le troisième, ayant pour but la création
d'une liste civile, dite des vieux indigents.

M. Brisson ne laisse échapper aucune
occasion de manifester la haine sourde qui
l'anime contre M. Gambetta.

Il n'y a pas manqué à la séance de mer-credi.

M. Gambetta venait de parler et de pro-poser
l'ordre du jour qui a été voté. M.

Brisson a eu soin de fafre remarquer à la
Chambre que cet ordre du jour avait élé
déjà présenté par M.Mézières :

« Ce que demande M. Gambetta est d'au-tant
plus facile que je suis en possession

d'un ordre du jour de M. Mézières, à peu

près analogue, en-en supprimant la fln,
ce à quoi M. Mézières avait consenti. »

C'est donc M. Mézières quia triomphé, i

* *

' L'ÈRE DES AVENTURES.

« I l faut que l'Europe sache que le traité
du Bardo sera intégral ement exécuté. »
Telles sont les paroles jetées du haut de la

tribune par M. Gambetta.
379 voix conf-e 71 ont démontré que là

Chambre était disposée à suivre aveuglé-ment
le dictateur ;

Et les journaux républicains les plus au-torisés
constatent la situation en disant:

Voilà la majorité gouvernementale sur la-quelle
peut s'appuyer le ministère de de- •

main.
Le traité du Bardo doit être exécuté
Mais l'Italie a protesté;
Mais l'Angleterre se tient sur la réserve ; ,
Et la France s'est substituée, du jour au

lendemain, au gouvernement du Bey de Tu-,
nis. l

Quelle est la solidité de cette convention i
qui n'a pas l'assentiment de deux puis8an-.i
ces intéressées à la détruire ? ]

Et à quelles complications ne pouvons-^
nous pas nous attendre?

M. Gambetta en prend vraiment bien
son aise avec l'Europe, au moment où. tant]
de combinaisons d'alliances s'ébauchent enj
dehors de la France.

Il ne prévoit rien, jouant son rôle de
casse-cou, comme en 4 870. ;

Et nous avons ce crève-coeur de voir que^
les mandataires du pays ne pensent et n'a-gissent

que par cet homme dangereux.
Où allons-nous, dans de pareilles condi-tions,

avec un semblable aplatissement de la
représenlalion nationale?

Que va-t-il résulter de la dictature qui se
prépare?

Quelle est enfin la moralité du vote des
379?

C'est que l'avènement du ministère Gam-bette,
quand nous n'avons pas d'armée ca-pable
de s'opposer à une invasion, livre la

France à toutes les aventures.

L'intervention* brutale du futur chef dii
cabinet prouve en effet que cet homme, sorti
d'une aventure, ne peut être et De sera ja-mais

qu'un aventurier.

Ce qu'il est bon de dégager et de retirer
de la mémorable séance du 9 novembre, car
c'est notre honneur dans le présent, notre
sauvegarde dans l'avenir, c'est que deux
voix seulement ont tiré résolument la con-clusion

de ce douloureux débat et en ont
énergiquement demandé la sanction, non
point seulement pour flétrir les coupables,
mais pour mettre le pays en garde contre les
nouvelles aventures, et que ces deux voix,
celles de M. le comte Albert de Mun, celle de
M. de Baudry d'Asson sont deux voix roya-listes,

--y •
Le pays s'en souviendra. 't^

La droite du Sénat a tenu avant-hier une
longue reunion dans le 9' bureau. Il y a été
déc"d« que K Buffet informerait par lettre
le p;e;.deDs du conseil de son intention de
lui demander, à la prochaine séance : Quand
le gouvernement entend-il déposer sur le
bureau des Chambres les demandes de cré-dits

nécessités par les dépenses extraordi-naires
de l'expédition tunisienne? Si la ré-ponse
n'est pas favorable, M. Buffet, au

nom de la droite, déposerait une demande
d'interpellation.

Pour atténuer le déplorable effet produit
par le dépôt et levóte de l'ordre du jour du
dictateur, à la clôture de l'interpellation qui
a englouti le cabinet Ferry, les mamelucks
de M. Gambetta affirment que par ces mots :
« Exécution intégrale du traité du Bardo », |
M. Gambetta entend ramener notre action^
en Tunisie à un simple protectorat, sans in -vasion

armée et sans occupation de la Ré-gence.
Croira qui voudra à ces réserves oifi*

cieuses et problématiques ! Trop tard.
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{Suite.)
Louise allait se marier. Son fiancé était un jeune

"olûire des environs, ce même Labarlhe, qui, plus
' f̂tli dans l'affaire Michaud, devait être le chef dn
iury.

Pour aller à la mairie, à l'église, ce fut le sergent
^"stin qui donna le bras à la jeune soeur. Le soir,
^ bal, ils dansèrent presque constamment eosem-

et les invités remarquèrent quel couple char-
^^^^ c'était que celui-là, quelle radieuse auréole

avaient an front l'un et l'autre,
capitaine Lambert était enchanté de son gen-
<3ui, contrairement aux traditions du notariat,

tenait d'épouser Louise presque sans dot. Un vrai
'^ r̂iage d'amour.

ttaïfi •"'P'O'luction est autorisée pour les journaux ayant
•">« avec la Société des Gens de Lettres.

Cependant il arriva que l'heureui père, se trou-vant
seul un instant avec sa seconde fille et Justin,

s'écria :
— Quant à FiBne, elle sera la femme d'un offi-cier
!

Le sergent-major, faisant le salut militaire, de-manda
: ,

— Quel grade, mon capitaine ?
— Eh ! tu viens de le dire, répliqua Jacques

Lambert. On ne se marie pas avec une seule
épauiette.
Justin se retourna vers la jeune fille, et l'inter-rogeant

d'un regard plein de teniiresse :
— Ce sera peut-être un peu long... murmura-t-il.
En baissant les yeux, elle répondit :
— J'attendrai 1
Le vieux père soutiail.
— Approuvé l'écriture ci-dessus !... conclut-il.
Et les deuï fiancés s'en retournèrent à la danse.
Quelques jours plus tard, le sergent JusHn partait

pour l'Afrique.
Par une toute paternelle étreinte, le capitaine

Lambert avait ratifié son consentement.
— Mais, avail-il dit à son futur gendre, tu sais

ce qu'exige la loi.
— J'ai 10,000 francs de ma mère, répondit

Justin, et M* Labarlhe me les placera de façon à
ce qu'ils fassent aussi leur chemin. Nous arrive-rons

en même temps.

Le notaire avait même parlé de certaine compa-gnie
d'assurances, une sorte de tontine à fonds

perdus. Mais le jeune soldat s'était récrié :
— Minute!... Et s'il m'arrivait malheur!... Je

ne veux pas déshériter Petil-Pierre el Jeannette !
Seulement, Delphine serait du partage. Je vous
enverrai un testament en conséquence, maître
Labarlhe, et je compte sur vous au cas échéant... .;
ce qu'à Dieu ne plaise !... pour qu'elle soit traitée
par eux comme une soeur... et qu'elle accepte ce ,
souvenir de moi comme celui d'un frère ! ,

Ces arrangements d'intérêt étaient restés lettre ^
close pour la jeune fille. Au moment de la sépara-,
tion, un regard où parlait le coeur, un chaste baiser,
le serrement de deux mains émues, s'échangèrent^^
entre eux. Elle croyait en lui, il croyait en elle.

Jean Michaud n'avait qu'un vague soupçon de cet
amour. Madeleine seule était dans le secret.
Trois années se passèrent ainsi. Le couple La-barlhe

s'aimait comme au premier jour ; la famille
Michaud grandissait en prospérité comme en
estime ; Delphine vivait heureuse auprès de son ^
père el le rendait heureux. ^"^
Quant à Justin, on ne l'avait pas revu. Un congé

ne pouvait-il pas lui faire perdre une occasion-
d'avancement ? Il venait de passer officier, on
l'attendait, lorsque la guerre d'Italie l'empêcha,
mais à sa grande joie, de montrer à Vitlel SOQ
épau'elte neuve.

A Palestro, la croix. A Magenta, autre actioa
d'éclat. A Solférino, glorieuse blessure. Enfin i l
arriva lieutenant.
C'était «n beau garçon de vingt-cinq ans, à la

physionomie martiale, au teint hâlé par le soleil, t
Dans sa taille, dans son allure, il y avail cette sou- i
plesse, cette vivacité, cette fine crânerio qui dis-"
tinguent l'officier français. Ses traits amaigris, i o a i
air de convalescence, le rendaient encore plus
intéressant. Une canne lui était nécessaire ; cepen-dant

il Déposait ni pour le blessé ni pour le vain-a
queur. Il était simple, doux, et parfois gai comme»
un enfant : c'est le propre du vrai courage. i

A peine eut-il embrassé ses parents, qu'il couruti
chez le capitaine.
Quel accueil I quelle accolade entre le jeune et

le vieil officier ! Quel fier sourire sur les lèvres de
Delphine, el dans ses yeux quelles douces larmes !
—Mais, embrasse-la donc ! s'écria le père ; est-

ce qu'elle ne sera pas ta fiancée ? est-ce que bien-tôt
tu ne seras pas monfils?
— Il ne s'en faut plus que d'un grada ! répondit

le lieutenant.

Pour lo conquérir sans retard, il sollicita son
admission dans l'infanterie de mariae, où l'avance-ment

est rapide, et s'embarqua, vers le milieu da
Vautomne, pour la Cochinchine.
, Son régiment, après h campagne, fut envoyé â
l» N^uvello-CalédoDie.



Le Journal du L o i r e t publie l'inlormûtion
suivante dont i l nous semble inutile défaire
ressortir toute la gravité :

« Après les renseignements si tristes que
M. Le Faure o donnés ô luChambre sur les
efîectifs dérisoires auxquels le général
Farre a réduit nos régiments d'infanterie ,
i l n'y a plus d'indiscrétion à dire que le
ministre do la guerre a déploreblement
afTaibli par ses mesures la garnison de
Paris.

» On estime que les dix régiments d ' i n -fanterie
qui s'y trouvent n'ont pas plus de

300 hommes chacun, en moyenne.
» Le total des troupes qui sont actuelle-ment

à Paris serait insuffisant à la répres-sion
d'une insurrection, si le malheur de

la troisième République voulait qu'il y en
eût une en ce moment; et M. Gambetta
ne l'ignore point : un général qui a soa
franc parler avec lui ne le lui a pas dis8i-;s
mulé. »

* *
Le dernier budget de la gîierre pour 1882

s'élève à la somme de 630,594,675 francs,-
soit, en lettres, six cent trente millions cinqt
cent q u a t r e - v i n g t - q u a t o r z e m i l l e six cent soixante-^
quinze francs.

Moyennant ce sacrifice, M. le général
Farre garantit à la France :

Une armée qui n'atteint pas le chiffre dej
deux cent cinquante mille hommes. ,

Si bien que le service obligatoire pour^,
tous signifie que personne n'est plus soldai,^

Mardi soir, à huit heures, un meeting de
trois mille personnes a été tenu dans la salle
du Cirque, à Saint-Etienne.

Les orateurs, MM.de Billing, Alphonse
Humbert et Paul Lecomte, ont réédité
leurs discours du cirque Fernando et de
Lyon.

Voici le texte complet do la résolufon vo-tée
à cemeeting :

« Les 3,800 citoyens réunis à la salle du
Cirque deSaint-Etienne, o!

» Considérant :
» Que leministère, à l'occasion des évé-nements

militaires d'Afrique, a portée la
tribune des affirmations mensongères ; m

» Qu'il a violé la Constitution en enga-'
géant la naUon dans une guerre lointaine
sans y avoir été autorisé par le Parlement,
et porté une grave atteinte à l'honneur de la
République en mettant ses armées au service
d'une houleuse intrigue financière ;

» Que les faits les mieux établis démon-trent
sa complicité avec les usuriers cosmo-polites
dont cette guerre a servi les intérêts

nu détriment de ceux de la France :
» Déclarent les ministres et leurs com-plices

coupables de félonie et de haute
trahison, et somment la Chambre des dépu-tés

de voter à bref délai leur mise en accusa-tion.
»

M. de Billing a dit que, faUgué de rece-voir
des démentis, i l ira, dès son retour à

Paris, mettre sous les yeux de M. Grévy les
instructions chiffrées et écrites établissant
sa mission de conciliation à Rome.

I l nous semble convenable de laisser àun
intransigeant la critique du vote do la Cham-bre

du 9. Les républicdins se jugent mieux
que nous ne saurions le faire. Ils se donnent
dos coups plus vigoureux el plus acharnés
que no seraient les nôtres. Qu'on lise ce
qu'écrit M. Rochetorl. Le langage de l ' impi -toyable

jou'nnlisle est violent comme de
coutume, mais ni injuste ni trop moprisonl.
On relira les mêmes pensées en d'autres
termes dans les articles des écrivains les
plus « modérés » el les plus sceptiques :

« Jamais carnaval de Venise mis en mu-sique
par Pagaiiini n'a pu donner l'idée de

cette séance d'hier, où les ordres du jour
Lvalsaient comme des perdus jusqu'à ce qu'ils
s tombassent épuisés, pour laisser seul de-
rboul le plus inintelligible de tous, que les
i. moutons moutonnants de la majoritil mou-
Wlonnièreont d'autant plus volé qu'ils l ' a -
«vaient moins compris.
• » Ces turlupins ignorent ce qu'ils ont fait,
c'est-à-diie ce queM. Gambetia l e i r a fait'
faire. Après avoir repoussé l'ordre du jour
• pur et simple comme trop doux pour lom i -nistère,

ils ont accepté un autre ordre du
• jour qui n'était ni simple ni p i r , mais qui
applaudissait aux actes les plus monstrueux
el les plus criminels dont se compose celte
expédifion véreuse.

» Supposez un chef d'Etal disant à un do
ses fonClionnfiires :

« Vous êtes un misérable : Je vous
» nomme chevalier de la Légion-d'Hon-
» neur. »

» Et vous aurez un aperçu de cette Cham-bre
déclarant que la guerre deTunisie étant

désastreuse, i l esl indispensable de la conti-nuer
avec la plus grande (^nergie.

» Ce qui nous réjouit dans l'intervention
de M. Gambelta, lequel a peut-être voulu,
tout bonnement, s'offrir la satisfaction de
faire plébiscite»'l'Assemblée sur sonnom,
c'est qu ' i l lui sera désormais interdit do pré-tendre

que, comme la mission Thomassin,
i l n'a connu l'aventure tunisienne que par
les récits des journaux.

» Non-seulement i l l'a endossée, mais i l
a déclaré qu ' i l fallait la poursuivre. Ce que
notre armée et notre pieslige ont soufïerl

; là-bas ne lui paraît pas suffisant. I l réclame
' d'autres catastrophes. Il en aura la joie,
; que celte Assemblée bestiale ne lu i refusera
certainement pas; mais il en aura aussi
; la responsabilité, que, cette fois, lous les
; orangers de Saint-Sébastien ne suffiront pas
; à dissimuler. •

» Maintenant, ruraux transplantés dans
i la serre méphitique du Palais-Bourbon ,
; vous croyez peut-être avoir simplement
approuvé le traité du Bardo ?

» Vous en avez sanctionné un autre,
celui qui a été signé entre M. Gambetta
et M. Ferry : le premier achetant au second
les voix dont celui-ci dispose, en les lui
payant par un sauvetage d'autant plus m i -raculeux

qu'au moment où. i l lui a tendu
la perche, le noyé avait do l'eau pardessus
la tête.

» Ferry avait appelé M. Gambetta
l'homme le plus respecté de la Chambre.

M. Gambetia a fait accepter par la Chambre
le traité de Ferry. Donne moi de quoi que
l'as, je le donnerai do quoi que j'ai.

» Le futur chef du futur, « Grand minis-tère
» avait besoin d'une centaino do gau-chers

pour consolider sa majorité, non
moins future. L'ex-président de l'ex-conseil
lui fournit cet appoint; et M, Gambetta,
pour lui prouver sa reconnaissance, ne peut
moins faire que d'ajouter une cinquantaine
de mille hommes aux quarante mille que le
Minolaure tunisien est en train de dévorer.

» HENRI ROCIIEFORT. »

Rapprochons de cette appréciation, celle
d'un esprit infiniment plus froid. M. Fran-cis

Magnard, dans le F i g a r o , dit :

« L'ordre du jour veut donc dire, en
somme, que M. Gambelta sera minisire,
que la France restera maîtresse de la T u n i -sie,

el que les débris du cabinet Ferry, dé-,
daigneusemeot sauvés parle chef de la ma-jorité,

ne sont pasmôme bons pour boucher,
les trous du cabinet dedemain. '

» La bande Ferry a vécu. Il n'est pasT
désagréable do constater que les ministres'^
qui se sont plu à violer la liberté de cons-cience

et à torturer les lois au gré de leur"!
caprice, sont lespremiers qui, depuis 1870¿J
aient fait la démonstration publique, écla-tante

de leur ineptie, de leur ignorance et'
de leur dangereuse incapacité au point de
vue diplomatique comme au point de vues
militaire.

» Les moines dont on a crocheté les por-*I
tes sont vengés. »

• Nous croyons, ajoute \e Journal d'Indre-
et-Loire, que ces deux citations seront lé^
thème sur lequel la presse de toute opinion
accomplira ses variations. L'écrivain intran-sigeant

et l'écrivain sceptique ont donné le
l a . L'orchestre peut éclater. -S

sab»ilitGéuse\rre désastreuse et ietrîK\

Tes

,

» Le défunt élail le frère àe M
Phélix de Reinach-Woerlh, nron ù, .^^ ôu
chiUeau de î^iedernai. » ^ '^'^^^^^e

« Nos soidûta otUeu tous les iou».
pain », s'écriait celte semaine M '^^
« Chaque compagnie était muu'ie À'un?*"
pour le faire cuire. v> E t le letr';b\e M U
glois confirmait le lendemain les assetiinn'
de M. Farre.

Nous avons sous les yeux, àiUa Ci«U'
sation, une lettre partie .e 2 novembre J l
Kairouan, qu i donne un cruel démenii à M
Farre.

Nous citons textuellement :

« Mon cher père,
»... Depuis t'-ois jours noua

Kairouan , qui était rendu
quand

N O U V E L L E S D ' A F R I Q L E . ;

,' j
On écrit. à la date du 6 novembre, à YV-^

nion, de Strasbourg : «

' « Une terrible nouvelle circulait hier soir
à Niedernai (Alsace). La famille de Reinach-^
Woer'h vientd'êire l'rappée d'un grand deuil. j

» Le capitaine de cavalerie Max de Rei-''
nach, âgé de 36 ans, esl mojt hier matin à'|
l'hôpital de La Galle et a élé enterré aujour-•
d'hui. ^

» C'était un jeune capitaine d'un brillant
avenir. I l avait été en garnison à Lunéville
depuis plusieurs années, quand la malheu-reuse

guerre de Tunisie vint l'appeler en
Afrique, 11 v i l le corps des officiers se déci-^,
mer, ce quimultiplia sa besogne; il obtint
une dislinclïon honorifique et maintenant i l
était proposé pour un grade supérieur. Sa
santé semaintint en bon étal, et rien ne fai-sait

prévoir une issue fatale, rien, que la
mort qui fait d'affreux ravages parmi les
troupes françaises en Tunisie,

» Suivant les correspondances do quelr
ques journaux, lamoitié du corps expédi-^'
lionnaire est atteinte de maladie, el des cen-taines

de soldais succombent, victimes du
lyphus. ih fnh-£5 aiïî^

IBU
sommes arrivés.,. Je suis en bonn
mais nu prix de quelles souffrances,'{¿"¡5
peux pas te le figurer. Nous avons souffetj
de tout : de la soif, de la faim, sans complet
la tafigue qui a fait tomber tant d'hommes
robustes autour de moi, que je suis élotinà
d'êlre encoie debout. Enfin, tu dois voir
comme c'est drôle de se battre toute une
journée sans rien dans le venlre. Hier j'ai
mangé, depuis \ingl jours, la premièrebou-
chée de pain. Tune peux pas croire ce que
cela m'a lait plaisir 1...

» Je n'ai pas pu l'écrire plus loi. caries
lettres ne passaient pas ; i l est question de
nous envoyer encore plus loin que M -
rouan, etc.. »

G'êisf là qu'était Justin lors de l'arrestation de
son père.

Souvent, dans la prison, celui-ci avait répété : '
— Pourvu que Justin n'en souffre pas !
Heureusement, la presse départementale s'était

montrée discrète, el celle de Pans, voire même la
Gazette des T r i b u n a u x , n'avait que reproduit le
récit sommaire du C o u r r i e r des Yosges. Un simple
fait-divers el rien qu'avec des initiales. Durait
toute la prévention, le nom de Jean Micbaud n'avail
élé imprimé nulle part. M» Raynal, l'avocat, en
répondait,

Justin n'avait donc rien su, on ne lui avait rien
écrit ; el plus lard, lorsque ce procès criminel
altira l'attention générale, lorsque tous les journaux
publièrent le comple-rendu, ce fut pour proclamer
en même temps l'innocence de l'accusé. D'ailleurs,
laMóuvelle-Galédoüie esl si loin! A peine arri--
vaient-ils jusque-là ! .A

Il se pouvait enfin que le régiment fût en fà&r.
On avait trouvé à Viltel une lettre de Jusliu.

« Ghers parents, écrivail-il, nous a'ions partir,'^
revenir 1 C'est à Saint-Nazaire qu'il faut m'adres-
ser de vos nouvelles. J'ai la promesse, presque la
cetfilude de recevoir mon brevet do capitaine,.. eJi
ma feuille de route. A bientôt. » -

Dans une longue réponse, Madeleine MiaifrH^'^
conté le procès, l'acquittement. Ce qui s'était passô^'
depuis, Justin devait l'ignorer.

" C l î r o n l q n e Locale ^1 k U m t

Le Patriote de l'Ouest veut absolument aue
les conflits entre l'autorité civile el le coin
m'ssairede police de Saumur soient le fait
de l'élément mihtaire.

Quand nous rappellerions encore une fois
tous les « incidents » de Saumur qui n'ont
commencé que par les procès-verbaux mala-droits

du sieur MarUn et par son altiluda
hostile à tout ce qui porte l'épaulelte, cela
n'avancerait vraisemblablement à rien.

Que not'e confrère d'Angers vienne à San-
mur: i l ne tardera pas à se rendre compte
de la situation et à changer d'avis; il s'assu-rera

par lui-même que son protégé, qui ne
peut pardonner à la jeunesse, est antipathi-que

à toute la population, que les républi-cains
honnêtes et sensés de Saumur lui don-nent
tous les torts et font les voeux les plus

ardents pour son prompt départ. Le com-merce,
de son côté, qui n'a pasà se louerdu

passage à Saumur de M, Martin, est una-nime
pour demander son déplacement ; moi»

jusqu'ici notre maire, qui a di!l le solliciter,
— car nous avons lieu de le croire eu cela
d'accord avec ses administrés — n'a pu l'ob-tenir.

Espérons qu'avec un changement de
ministère, notre municipalité sera plus heu-reuse.

.

Quant aux noms des officiers, élevés en
grade, qui ont été sacrifiés, le Patriote
tenir pour certain que tous les officiers eioi-

i Cependant, rien qu'à le voir apparaître, pâle el
liiste, sur le seuil, on devina qu'il avait tout appris,^

XI >ii

LA FAMILLE DO MENDISIER

Après les premières effusions, il y eut un mo-ment
de silonce. On se regardait,

i L'amaigrissement, la décoloration maladive du
visage de Jean Michaud frappa son fils.

— Père! s'écria-t-il, oh! mon pauvre pèret"
comme te voilà changé !,.. comme lu as dû souf-frir

!

11ne répondit pas ; il comptail du regard les
galons de-Fiiniforme.

\. — Justin, fit-il, quoi! tune nous reviens donc
pas capitaine?

— Non... pas encore ! balbutia le jeune officier.,
El sur ses'traits, douloureusement contractés,

une certaine rougeur monta tout à coup.
— Cependant, observa Madeleine, dans ta lettre

tute disais assuré d'obtenir ce grade.
— Que veux-tu, ma mère ! un autre le roéritai^^

mieux que moi, répondit-il avec l'effort d'un son-,
lire. ..^ i f » ^

En même temps, il s'était assis, prenant sur son^
genou Jeannette. j

— Quel dommage ! dit-elle en louchanl du doigîg
la manche do son frère, une troisième tresse d'or^
•'oit été si gentil là-dessus ! à

— El là donc ! ajouta Pelil-Pierre, qni, grimpant
au bâton du dossier, de la chaise, avait désigné le
képi.

— On lâchera de te contenter, mignonne ! ré-pondit
Justin tout en câlinant sa soeur. Ce n'est

qu'un retard... et l'occasion de l'abréger se pré-sente...
Un camarade, dont le régiment s'embarque

sous peu pour le Sénégal, consent à permuter avec
moi.

— Quoi ! interrompit avec consternation Made-.
leine, tu voudrais dt'sjà repartir? ]•

— Ah ! s'écria le père, soudainement éclairé par
l'instinct du coeur, ah ! c'est colle niaudite affaire
qui aura rejailli jusque sur mon fils. Toi non plus,
mon pauvre garçon, lu n'eu es pas quitte ! i

•^^ — Tais-loi ! lit la nièro, il ne sait pap...

Justin s'élail levé. Les réunissant tous les deux
dans une même étreinte, il leur répondit :
I — Je sais toul : le serment de Madeleine et ses
vains efforts pour le tenir, l'injuste réprobation qui
n'épargne pas même ces deux pauvres petits,.. Et
quand j'en aurais ma part, après tout.., no suis-je
pas aussi votre enfant ?

Rien de généreux, rien do touchant comme ce
chagrin accepté de si bon coeur, comme celle es-pérance

immolée presque avec joie sur l'autel de la
famille.

I Lorsque le calme so fut rétabli, Madeleine iule^-î
rogea Justin, ' . • *

— A Mirecourt, s'exp!iqua-t-il, j'ai mmité
Barnabe, qui se trouvait là pour l'approvisionne-ment

de l'hôtel des bains, et devait revenir par la
diligence qui m'amenait. Je l'ai fait monter svec
moi dans le coupé. Nous étions seuls. Il ai'a tout
dit. Ah! c'est un brave garçon qui nous aime/

— Mais, reprit Jean, qui se préoccupait avanl
tout de l'avenir de son fils, mais si ta carrière esl
perdue, mon Justin ?
— Ne crains pas cela, répondit-ii. J'ai P" ^''^

victime d'une fatale influence, mais ce ne sera que
l'affaire d'un moment. Onesl juste dans l'arwée
française. D'ailleurs, j'ai presque résolu de donner
ma démission,

— Toi! Justin,.. Ysongcs-tu ?
— Je songe à loi, père... à maman Madelcina-

aux enfanis !,.. Quel sera votre sort ici ? Q"^
viendront-ils ? Les préjugés des gens de la am^^^
gne sont implacables... Jl est des cou""'* Ĵ^^^
ne remonte pas... Enfin et «"^'out lu 1«« ^'^^^^

malade, mon pauvre père..,, et ¡0-

contrée salubre, d'un bon pays, " î̂" "d'uufl
lelligents, laborieux, peuvent êlre assur s^ ^^^^
prompte fortune. C'est la Nouvelle-Caléd<"'^-^^^_
offre asile à tous les naufragés du vieux ^^^^ ^
Réunissons nos épaves... Allons .^ ĵj îe !
serons honorés, libres, heureux,., ioas en



Ae Saumur depuis trois mois n'ont
g" t été déplacés parce qu'ils ne remplis-
P" t olus convenablement leurs fonctions,
s^' qu'ils avaient cessé subitement d'être
P^'^'^Mlenls professeurs, mais uniquement
fl'^ Qu'ils étaient suspects. Avant l'arrivée
P^ î̂l Marlin. les hommes étaient les mê-
(Je .'cependant, les bonnes relations exis-
•^^^'t pntra civils et militaires, elle com-
' ' ' i prospérait.
^ Ci \e Patriote tient tant à M. Martin, quenè
f3 t-il nommer à Angers ? ;

Co
matin, vers 6 heures, presque en face

. l'église de Nanlilly, M. Lacroix, jardinier,
uie d̂e Varrains. a été frappé de mort su-

'^•u comme il passait pour conduire ses lé-
L e s au marché. _
S IQ Ûh Lacroix, qui accompagnait son

a refusé le concours d'une charitable
L r de l'Hospice qui s'approchait du mou-
30t pour lui porter secours,
jî. Lacroix père appartenait à la secte de

la libre-pensée. ^ ^ ^ g ^^

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur l'ordre du jour pur et sim-ple
:

Ont volé pour : M H. Benoist, Bury.
Ont voté contre: MM. Maillé, de Soland,

purfortde Civrac, comte de Maillé, de Ter-ves.

- Scrutin sur l'ordre du jour de M. Gam-betta:

Ont voté p o u r : MM. Maillé, Benoist el
Bury.
M. de Mdiilé, de Soland , Durfort de C i -

vrac, de Terves. se sont abslenus.
Parmi les députés de la Loire-Inférieure,

Mil. Laisant, Gaudiii, de la Biliais, de Jui-
gaé et de la Rochelle, ont voté contre l'ordre
du jour Gambelta.

Ont ég(ile;uent volé contre celle proposir^
lion, parmi les députés de la région :
M«'Freppel, MM.de Mun, Bourgeoiá^^

Dagorne, Le Gonidec de Traissan, de Ker--
menguy, de Largenlaye, le duc de Laroche-^''
fojcauld, prince de Léon, Maynard de la
Claye, de Baudry-d'Asson, de la Basselière,
Ollivier.
Nous félicitons ces députés de la droite

d'avoir compris que l'ordre du jour pré-senté
par M.Gambetta élait un piège: il

s'agissait pour le chef du futur ministère de
passer l'éponge sur le passé et d'obtenir un
vole de confiance pour sa conduite à tenir.

THÉÂTRE D E SAUMUR. — Lundi prochain ,
irrévocablement, représentation de la F i l le
du Régiment, donnée par les artistes du Grand
Théâtre d'Angers.

On commencera par la charmante comé-die
de Léon Goiîlan, la P l u i e et le Beau temps.

Nous apprenons le mariage de M. Charles
Masset, fils do M. Masset, professeur au
Conservatoire, avec M"' Marie Largillière.

Le public saumurois a certainement gardé
un bon souvenir de ces deux artistes distin-gués,

qu'il a eu l'occasion d'applaudir plu-sieurs
fois.

Nous lisons dans V E t o i l e , sous le titre :

Le plus malheureux des m é d e c i n s !
Le plus o u b l i é des a b o n n é s !!

Le plus inconnu des d é p u t é s ! ! !

«Un de nos amis nous donne copie d'une
'ehre, triste et indignée, que vient d'adres-
'^r à la Revue de Thérapeutique mèdice-chirur-
9icale. M. le docteur Bury, député de Maine-
et-Loire :

SouMur, n o c t o b r e 1881.

Monsieur le Rédacteur,
ôs renseignements ne sont pas toujours bien

'lacts; permettez-moi de vous en donner une
PteuvetVous dites dans votre numéro du 15 cou-

1 en parlant des médecins députés, qu'en
^ 7̂7 on en comptait 37, et qu'en 1881, il y en
aura 52.

puis vous assurer qu'il y en aura un de plus,
•^^"•je n'ai pas vu mon nom figurer dans votre srri-

et pourtant je devrais être connu dans ce jour-
^ 1̂. car j'y suis abonné depuis sa fondation, et
^°«8 ne manquez jamais de me l'envoyer tous les
l̂iaze jours. Il y a là de votre part, un peu d'in-
Sfatilude ; si vous avez pris vos renseignements eu

convenable, vous avez dil voir figurer mon
^ ^ ^ i et, dans ce cas, ne pas tenir compte d'un
^°onné q u i date de l'année 1833, je le répète, c'est

Je profile de l'occasion pour vous dire, qu'allant
m'établir à Paris, et ne faisant plus de médecine,
je cesse mon abonnement à parlir du 1«'janvier
1882.

Je vous prie de prendre bonne note de cette let-tre
que je ne pourrais peut-être vous rappeler à

Paris.
Puisque vous ne me connaissez pas, vous me

permettrez, en signant ma lettre, de vous faire sa-voir
quels sont mes litres, et je vous prie d'agréer

l'assurance des sentiments distingués de votre tout
dévoué confrère,

J.-E. BUEY, D . M . P.,

Conseiller général de Maine-et-Loire.
— Député de l'arrondissement de
Saumur. — Ancien médecin de
l'hospice àe l a Provider ce de Sau-mur.

— ancien chirurgien en chtf
des hôpitaux de Saumur. — Ancien
président de l'Association médicale
du département de M a i n e - et -
Loire, elc, et de celle de Saumur.
Directeur de l a Société de viticul-ture.

— Membre de l a Chamhr',
d'agriculture. — Président du Co-mice

agricole de l'arro.idissement.
— Délégué canionâl pour l a surveil-

. -53!W5!5aBîissi«s-'««<'e dcs écoles primaires.

(L'abondance des matières nous force à
renvoyer à un autre jour la suite des titres
de cet infortuné citoyen.)
Tant de li'fos, dont un seul élit suiTi à

faire connaître toul autre que lui, n'ont
pas porté jusqu'à la capitale le nom de M.
Bury.
L'abonné Adèle les enumere avec une

amertume qui se comprend.
Mais le docteur Bury est un esprit fin et

distingué. Il sait bien qu'être conseiller gé-néral,
votre même députe, c'est un moyen

comme un autre de passer inaperçu, pour
beaucoup de gens d'un talent modeste.

Il s'imagine, à tort sans doute, que sa ré-putation
médicale n'a pas franchi las limites

de son voisinage, et il a la modestie , s'a-
dressant à un journal de médecine , de ne
se recàmmftnder que de son Ülre d'abonné.

Mais quel titre I 48 ans de fidélité 1
N'a-*-il pas raison de se plaindre quand

son journal, pubUant les noms de 52 méde-cins
députés [dont quelques-uns peut-être

sont abonnés depuis t'ois mois a peine),
oublie le nom du 53° et dernier, le sien, le
nom du docteur Bury, 48 ans d'abonnement
à la Revue de thérapeutique.'

« Ne pas tenir compte d'un abonné qui
dale de l'année 1833, c'est être un peu in-grat,

» dit- il.
Nous sommes de cet avis. On a" beau être

fidèle, l'ingratitude, parvenue à un certain
degré, révolte la vertu.

Le docteur Bury s'est désabonné. 11 dé-clare
même qu'il n'exercera plus la méde-cine.

Pleurez, ô Revue de thérapeutique, vous
perdez un abonné 1
Réjouis-toi, Saumur, lu perds un méde-cin
! »

Le J o u r n a l de Ma i n e - e t - L o i r e d'hier repro-duit
également la lettre de M. Bury et la fait

suivre (Se ces quelques mots seulement :

« Tout commentaire affaiblirait la portée
de ce grotesque document qui nous semble
destiné à passer à la postérité. »

ANGERS.

L a p o l i c e assise. — L'anniversaire des cro-chetages
a vu se produire des scènes de

genres bien différents.
Parmi celles qui ne sont p«s odieuses, il

y en a de ridicules.
Deux malheureux agents de police fai-saient

le guet, depuis trois heures environ,
auprès de la porte d'un de nos couvents. Ils
avaient déjà menacé et renvoyé quelques
criminels qui se proposaient d'y dépos?r
des Couronnes d'immortelles, quand la fati-gue

se fil sentir. L'un des agents, surtout,
faisait piteuse figure. L'ennui, le ridicule,
un peu de confusion augmentaient la fatigue
de la corvée. Ses yeux cherchaient une
borne où il piit s'asseoir, un pavé libre où
il pût reposer un instant fessa m e m b r a , ses
membres las.

Pas de borne, pas de pavé.
Une bonne âm e , qui le vit en cet embar-ras,
lui apporta une chaise. Après avoir fait

quelque façon, l'agent de la force publiqiie,
sans y voir malice, s'y assit. -s-sta»

Et l'on vit la police s'assoupir sur une
chaise au milieu de ce danger public d'une
manifestation cléricale. lEtoile.)

Ihe-et-Moselle
Baugé.

est nommé sous-préfet de

BAUGÉ.

BOURGUEIL.

- î̂ iUne médaille d'honneur en argent vient
d'être décernée à M. Bigot (Clément), capi-taine

commandant la compagnie des sa-peurs-
pompiers de Bourgueil: 4 861-1881,

20 ans de services ; i l a exposé deux fois sa
vie dans unsinistre ; une blessure.

Nouvelles à la main.

PO I T I E R S ,

On ne saurait croire jusqu'où peut aller
là haine de certaines gens contre Iput ce
qui touche de loin ou de près aux reli-gieux.

Dernièrement, on a apposé sur les murs
de Poitiers les affiches annonçant la mise
en vente du collège Saint-Joseph, apparte-nant

aux Pères Jésuites. Eh bien ! dans
presque tous les quartiers de la ville, ces
affiches ont été ou maculées ou déchirées.
C'est là un signedes temps.

[Journal de l a Vienne.)

Le Pèlerinage de Saint-Martin aura lieu,
comme nous l'avons annoncé, le jeudi 17
courant, par train spécial.
Départ de Saumur à 8 heures 45 précises.
Départ de Tours, le soir, ô 5 heures 10,

et arrivée à Saumur à 6 heures 30.
Arrêt seulement à Varennes pour les pèle-rins
du voisinage.

Avis. — Le train spécial est donc assuré.
Cependant, un certain nombre de places sont
encore libres. Les personnes qui désirent
faire ce pieux voyage sont priées d'envoyer
leurs noms, sans retard, à la Cure de leur
paroisse, ou bien directement au presbytère
de Nantilly de Saumur.

On sait que c'esl à la prison centrale de
Gaillon (Eure) que l'administration péniten-r-
liaire fait traiter les aliénés ou se disant telsi*'
qui ont encouru la peine des travaux forcés
à perpétuité.

Or, parmi cette classe de prisonniers, se
trouve un individu que l'on croit, à tort ou
à raison, être l'introuvable Walder, l'assas-sin

du pharmacien de la place Beauveau.
Nous apprenons que M. Macé, chef de la

fj^slirelé, est parti hier pour Gaillon afin d'inf
'terroger ce détenu. >

* *

« Lesmeilleurs buveurs sont en Angle-terre
B , a dit un poèie français du dix-

huitième siècle.
Ceci peut être vrai encore aujour'hui.

Mais ce qu'on ignore, c'est l'étendue, la
portée et les effets de la lutte engagée
contre celte plaie sociale, qui ravage
depuis des siècles nos voisins d'oulre-
Manche.

En 1835, on comptait en Angleterre plus
de 400 Sociétés de tempérance lutlant
contre l'ivrognerie e l réunissant 130,452
adhérents. Le nombre des t o t a l - ab s t a i n e rs
du Royaume-Uni s'élevait à 3,700,000 en
1873; il dépasse aujourd'hui 4 millions.

CONSEILS ET RECETTES.

Au moment de l'apparition des premiè-res
gelées, ¡1 peut être bon de rappeler

que les plantes et les feuilles gelées ont la
même valeur comme engrais que celles
qui ne l'ont pas élé. I^a gelée a une action
sur les lisstis ; mais elle n'entraîne nulle-ment

la perte des éléments minéraux et
des principes azo":és.

Le J o u r n a l officiel annonce que M. Che-vallier,
chef du cabinet du préfet de Meur-

Si vous êtes affligé de la goutte, faites
bouillir un pain mollet dans un demi--
litre de bon lait. Quand les deux subs-.j
lances formeront une pâte, ni trop serrées
ni trop liquide, on la retirera pour la
manier, puis on jettera, dans ce qui
pourra rester de lait bouillant, une poi-gnée

de cerfeuil cerné, qu'on n'y laissera
que le temps de s'y amortir. On mélan-gera

le cerfeuil avec la pâle, on formera
un cataplasme, qu'on étendra entre deux
linges, et appliquera aussi chaud que pos-sible

sur la partie souffrante.

Deux enfanls sont en train de jouer dans un
jardin.

La petite soeur dit à son petit frère :
— Lequel, aimerais-tu le mieux être : une petite

fleur ou un pt l̂it oiseau ?
Le jeune tiorame, après un moment de réflexion :
— Un petit oiseau... parce que ça mange i

Calino est très-inquiet ; il cherche le moyen de
préserver un tonneau d'excellente bière delà gour-mandise

de ses domestiques.
— Laisse-moi faire, lui dit son ami Lapouraille.
Il installe dès le lendemain un second tonneau à

côlé du premier, et Calino, qui a découvert que
l'on ne louchait plus à sa bière, est tout radieux.

— Mais, dil-il à Lapouraille, comment diable as-
tu fail ?

— Mon ami, c'esl bien simple. J'ai rais à côté de
la bière un tonneau de Ghâlaau-Margaux de 1862.

La petite Lili a vu la fermière délivrer des petits
poussins en brisant leur coquille.
Très-intriguée, elle prend un oeuf, le retourne

en tous sens et, n'apercevant pas de fissure :
— Comment font donc les poules pour mettre

leurs enfants dans ces petites boîtes-là ?

La scène so passait au mois d'août 1881.
Le président, à une dame qui comparaît comme

témoin ;
— Votre âge ?
— Quarante ans.

- Le président, avec un sourire : ¡^
— Je crois qu'il vous serait difficile de le prouver*.
— Autant qu'à vsus do me prouver le contraire;

— puisque mon extrait de naissauco a élé brûlé...
en 1830!

(Hilarité prolongée dans l'auditoire.)

« *
Un député, chargé d'une mission da confiance

en Algérie, raconte ses exploits cynégétiques.
— Oh ! les lions, dil-it, ça ne me fail pas peur.

J'en ai tellement l'habiluda maintenant ! Ainsi,
dernièrement, j'ai trouvé une lionne en me prame-
nant ; eh bien ! je lui ai coupé la queue avec mon
canif.

— Pourquoi ne pas lui couper plutôt la tête ?
On la lui avait coupée la veille.

— Réfléchissez bien à ce que vous faites, Aglaé,
disait hier une vieille dame de nos amies à sa
domestique qui la traitait avec la désinvolture que
l'on sait ; vous oubliez que je vous assure une rente
à nia mort.

— Je l'sais bien, pardine! reprit le cordon-bleu;
mais si au moins on pouvait savoir quand cela ar-rivera,

on prendrait courage!

TIléâtpe de iSanmar.
Direction de M. J . ROUBAUD.

L U N D I M novembre 1881, '

LA FILLE DU RÉGIMENT
Opéra-comique en 2 actes, de M M . Bayard el de

Saint-Georges, musique de DomzExxi.

Le spectacle commencera par :
l i a p l ï i i c et l e b eau temps, comédie

en 1 acte, do Léon Gozlan.
IJIil Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.
^gjjçS'adresser, pour la location, chez M. COIJHAMT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

• i^..-..«g.gmi<aiarej«am«iMii»iM —•

RÉCRÉATIONS INTEILIGENTES.
La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

basés sur la littérature, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de tout
genre, moins banales que les jeux de société ou les
tours de cartes.

Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-
jtand , éditeur à Besançon (Doubs).
' iV.-B. — M . Ferrand est également l'éditeur du
J o u r n a l des C u r i e u x et du D i c t i o n n a i r e des C u r i e u x .

M'"^ YVARD, professeur de piano, an-cienne
élève de M"" K ERN E Ï S , et désignée par |

elle à M"" la Supérieure de la Retraite pour
lui succéder au pensionnai, donne aussi des
leçons en ville.

S'adresser chez M""° Y V A R D , montée du
Fort, n" 12, ou à la Retraite.

Cédant aux instances de jilusieurs fa-milles,
M'"' M. COLLMANN vient de se fixer à

Saumur pour y donner des leçons de chant
et de piano.

M"' CoLLMANN n'est pas à ses débuts dans
l'enseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans notre
Anjou, elle professe depuis sept années, et
fait du chant une étude spéciale.

S'adressera Notre-Dame des ArdilUers, et,
pour renseignements, à la Retraite.



« On n'abuse guère u« la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits, »

L A RoGBsroucAULT,

SAOTÉ A TOUS

ADULTKS ET EÎ^FAOTS,
rendue sans raéilecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y Â L E S G I È s E
Dn B A R R T , de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastriteg, gastral-
nies. phthisie, dyssenlerie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemenis, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darlres. éruptions, msoainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Roulb. Médecinen chef de l'Hôpilal Samari-
laiu des femme» et des enfants ii Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
au sang pour développer el entretenir le

oerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière
est la nourriture par excellence qui,

seule, suffil pour assurer la prospérité des enfanls
ft adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
d(^péri8sant d'atrophie el de faiblcs.se Irès-pro-
îioncées, ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques ou
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » - 35 ans de suc c è s , 100,000]
cures, y compris celles de Madame la duchesse!
de Càstelstuarl, le ducde Pluskow, Madame la *
marquise de Bréhau, lord Stuarl de Decies, pair!
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

W 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, degastralgie . de souffrances
de l'estomac, desnerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LioN PBY C LK T , instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

Cure N* 99,625. - Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, nime déshabiller, avec des
maux d'etitomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BO R R K L , née Carbonnelly, rue du
Balai, H ,
Cure N» 100,180. —Ma petite Marie, chélive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant ;
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre, ;
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a'
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. —'
J,-G. DE MoNTAHAv, 44, ruc Condorcel, Paris J;
4JuilleU880.

Quatre fois pins nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en mida-
cipes. En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr. ;
Iki l . . 7 fr.; 2 kil, 1/2. 16 fr,;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr, — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit» bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plos agitées. — BIS-CUITS
ANTI-DIABÉTIQUES DK REVALESCIÈRE en boîtes

de 74 , 16 , et 36 fr. —Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr./ raneo,—Dépôt à
Saumur, COMHON, 23, rue Saint-Jean; GOHDRANO;
BKSSON, successeur d e T EX I E R ; i . RUSSON, épi-

nDeE CSIAi UMDR 1 Awfcw,. *
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COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S D U 10 N O V E M B R E 1881.

V a l e u r s au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7 . 86 65 35 u l>
87 ;o » 30 » t

3 7» amorUssable nouveau. . 86 21) > 35 D
113 50 50

5 % : 117 20 » 05 0 »
Obligations du Trésor 513 k D
Obligations du Trésor nouvelles 512 < » ).
Dép. de la Seine, emprunt 1857 S36 n 1) )!
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 , 0̂6 i D 25

— 1865, 4 V . . , . 519 £ 3 »
— 1869, 3 7 . . . , 400 » > »

- 1871, 8 7 . . . . 399 t • n 1
— 1875, i 7 „ . . , 508 50 n (
— 1876, 4 7 . , . . 507 » 0 2 »

6440 40 ù

V a l e u r s a n comptant

-•H
Comptoir d'escompte . . ,
Crédit deFrance > .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . ,
Obligations foncières 1877. . .
Obligationn communales 1879.
Obligat. foncières 1879 37 .. .
Soc. de Crédit ind. etcomm, ,
Crédit mobilier
Est .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Jlidi ,
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
cours. Hausse Baisse.

1045 » » 2 50
927 50 1 2 50
1735 I, 15 » • »

350 n B e » 50
442 e U II »

443 • 4 1 t %

774375 50e 6D 2f
»
. 15fl »1

805 >• t 5 B
1780 t • t 5 U
1318 75 3 75 I
2140 * 5 11 »
1330 i D e
838 75 3 75 >

1690 t 30 » a

V a l e n r s a n comptant.

c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autricliiennc. , .

OBLIGATIONS,

Est
Midi I
Nord
Orléans '
Ouest Î!
Paris-Lyon-MédilBj-Mnéc; j
Paris (Grande-Ceintiire). ,
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . ^ . j . . . . . . . . ..

Dernier
cours.

615 »
2440 i
710 , t

390 t
393 >
395 B
393 50
391 »
39a »
385 t
387 0
562 60

Hausse

5
25

Baisse.

» »

» »
» »

» B

3
6
8
t
3
7
10

CaEMlN DE FER D'ORLÉANS.
GARE DESA€»llJI\.
BtPAllTS DE S i U lM VERS MGIBS.

heures 8 minutes dumalin, evpress-poste
__ 546S — — (s'arrête à A I

25
32
15
37

— express.
— omnibus.
— (s'"rêle à Angers).

DÉPARTS DE SiDMDB TERS\T0t]Il5.
3 heures 26 minutes dumalin, direcl-mivte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille,
t _ 44 - - - •
to — 28 — — express-poste.
SauLme utrraàin6phaerutarnets d5'6A.ngers à 5 heures 35 du soit atrlvt k

Etude deM* MÉHOUAS, notaire
à Saumur, ftB

P a r a d j u d i c a t i o n v o l o n t a i r e,
A Saumur, en l'étude et par le minis-tère

de M * MÉHOUAS, notaire,
l ie dlmanclic 18 d é c e m b r e

. A m i d i ,

UNE MAISON
Sise a u C a r r e f o u r , près le C h a p e a u ,

commune de S a i n t - L a m b e r t ,
Avec cour et jardin contenant

71 ares 50 centiares, joignantM.
Noise, le chemin vicinal, M. Régnier
et M. Maréchal.
Facililé de traiter avant l'adjudica-tion
, et délais pour le paiement

S'adresser, pour tous renseigne-
Bienls, à M» MÉMOTIAS. (718)

Etude de M " MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Far adjudication volontaire,
A Saumur, en l'étude de M« ,MÉHODAS,

notaire,
Xe dlmancUe %0 novembre
A ISSl. À m l d l ,

LES IMMEUBLES
Ci-après,

Appartenant à M . ROBIN-MUSSET.

1- En tolalité ou par lots, UN
GRAND MORCEAU DE VIGNE, en-touré

de murs, situé à Terrefort,
commune de Bagneux, d'une conte-nance

de 5 hectares environ ;
2° Et UNR MAISON, située à Sau-mur,

rue projetée de la rue de Bor-deaux.

S'adresser àM ° MÉHOUAS, notaire.

Etude de M ' AUBOYER, notaire
à Saumur.

Lundi 14 novembre 1881, à une
heure du soir, en l'étude deM 'Au-
BO Ï E R ,

ADJUDICATION VOLONTAJRE f-;
D ' U NE

Appartenant aux héritiers Voisin, ''^
Située à S a u m u r , r u e du T e m p l e , n" Si.

mise Ap r l x t 1 S » 0 0 0 f r .
Facilités de paiement.
Entrée en jouissance immédiate.

A VENDRE
CHEVAL DE SANG, se montan^. i

et s'attelant parfaitement.
S'adresser au bureau du journal.

3ifj«: PRÉSENTEMENT,

\ CK A P P A R T E M E N T
; Situé a u f" étage, avec g r a n d balcon,

r u e N a t i o n a l e et place du Roi-René.
S'adresser à M . B B I L L ATZ , pharma-

' cien , rue Nationale. (689)

l A VENDRE
' Grand assortiment de plant d'ar-
• bres forestiers. Spécialité de peupliers;;
• suisses et d'Italie. Plant de i ans,
d'une beauté remarquable. Tous les ;
plants sont vendus rendus à demi-'
cile et à desprix toul à fait modérés.
S'adresser à M. M AR C H E A U , pépi-i

niériste àBrain-sur-AUonnes (Maine-
et-Loire), (670)

A T E I V U R K

Avec garantie , excellent CHEVAL t
DE CHASSE, exclusivement de selle ,
bai, dix ans, 1 mètre 58, beaucoup
de sang, exceptionnel comme fond et
vitesse, saute admirablement. |
S'adresser au bureau du journal,

VnVlirifllR **** demande wh i
vumuLuni vo^^ageur pour une '

I maison d'épicerie,
i S'adresser à M. G. CH Â T E LA I N , 17i:

rue de laRoë, Angers, (716)

I J.-A. PRESCO
Chirurgien - ÙenUste

eJ de Londres, '
f A l'honneur d'informer sa clientèle '
I qu'il a ouvert à Saumur un cabinet •
î> dechirurgie et prothèse dentaire, rue'
h Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
• où il se trouvera le vendredi et le
*' samedi de chaque semaine.

Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-i
, veu. (495) ;

L e C H O C O l i A T G l ^ E l l l X - 1
H 0 1 L 5T 1 \ 0 ! X est recommandé par -,
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure, composée de cacao et
sucre premier choix, en fait unali-iib
-ment très-sain et en rend la digesliot»'
facile.

Se vend 2 fr, à 2 f r , 50 et 3 fr. fe '
1/2 kilogramme. '
TUés Hoirs extra mélangé su-périeur,

1 fr. KO, 2 fr. 50 et4 fr; 25 ;
la boîte. I

A Saumur, chez MM, TRO UV É , con-fiseur,
GARREAl!-RAT0UiS,MOLLArflls,

négociatits.et dans las principaux ma^
gasius d'épiceriie et de copÊserie.

GHËMISERIË SPÉCIALf;

A L A P A I S
Maison la plus importante dans son genre

Mfesures à joindre à toute
commande :

1" l>tésure. 1 à 1, tour du con,
• V 1 à 2 et à 3, longueur de la manche

(pièce el poignets compris).
3" — 3 à 3, largeur du poignet, r^f
4' — 1 à 4, longueur du plastron.
5' — 5 à 5, le tour sous les bras. ^.I
e* — 6 à 6, le tour de la taille.
7" — 1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

BXEIUPIiB POUR 38 PROPORVIONIHÉ
38; 14.78, 27, 43, 92.

Mesures: 1" 2' 3' 4« 5'
80,
6'

103.
7*

S A R G E T - G I B A U L T
s 9 Bne d'Orléans, Hlaainnr*

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné à
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gtacieoM.

Chemises madapolam , sans apprêt, p astron uni (sur mesure),
6 , 5 0 , - 7,75, - 9 f r . , - 9 , 5 0 . V
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, col et

poignets, 7,60, —8,50, — 9,50, — 10,50, — 12 fr.
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, un mo-dèle,

à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assiirer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire oxaclenieDl

conforme.

C H E M I S E S C O N F E C T I O N N É ES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, —4,50,—5,75,--6,75.

^ Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni^ 4,75 , — 5,75.
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron, coiei

poignets en toile, 6,75, —7,75,—8,75. .
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec guir-landes

et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, — 3,90, - 4,60.

GRAND CHOIX DE FABXCOIS ET MANCHETTES
as s o r t im e n t complet de Gilels. Pantalons et Cbausselles

' - en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES tË TOUTES FORIHES
Bretelles, Jarretières, Bontons de manchettes et Parures en oacre
a: < s , m m mmm m mmnm^^

I Spécialité de P A R F U M E R I E vendue au rabais

M« LECOY, avoué à Saumur, rué
Dacier, n» 28, demande un
petit clerc sacliant bien

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS
de Saumur, demande un aar-^
çon de magasin. si
S'adresser au bureau dn journal.

LES MAGASINS M LA GLANEUSi
51 et S 3 . r u e Saint- Jean,

SAUMUR.
Bemandent deux api^ren-

tles vowr les modes.
< Conditions avantageuses. (543)

O U V E R T U R E
DE LA

B l A J f C H I S S E R I E SAOMUfiOm
Provisoirement. 6 , rue Montée-du-Fort, 6. à Saunii^r.

Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage à neur._
Machines spéciales pour le blanchiment du lingefine« a«'

ue flanelle.
Cylindre et calendre des toiles damassées. ,5i8)
f̂luresser à M. BBNJAMIN MEUNIER, direcleuf. ' •

Vu par uoas Main
Bôtêl-

Saumut, imprimerie de P . GODBT.

de Sanmor, pMrléffalîsatioB de la lif udlnre da M, Gedat.
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